
L’ETUDIANT de France – Nouvelle S�rie N� 1 – Octobre 1969

UNE MACHINE BIEN HUILEE
1

Le systÄme 
des classes

prÅparatoires aux 
Grandes Çcoles.

Les concours

La principale caract�ristique du syst�me 
fran�ais des Grandes �coles, ce qui en fait
l'originalit�, vis-�-vis des autres structures de 
formation d'ing�nieurs ou de cadres, dans les 
autres pays, est le syst�me des classes 
pr�paratoires et des concours avec le type de 
s�lection qu'il implique. Les concours, 
�preuves de quelques heures, apparaissent 
d'ailleurs comme la clef de vo�te, le moteur 
r�el de toute cette p�riode du cycle 
universitaire qui peut s'�tendre sur six ann�es et 
qui influe consid�rablement sur le devenir 
professionnel. Nous allons d�terminer 
bri�vement, comment on arrive � une situation 
si �videmment absurde et qui a int�r�t � ce 
qu'elle se perp�tue.

Quiconque a pass� deux ou trois ans en 
pr�pa sait � quoi s'en tenir sur l'obsession du 
concours. A tous les niveaux le taupin ou le 
kh�gneux est poursuivi par l'id�e fixe d'int�grer 
et si cela ne lui vient pas spontan�ment, tout 
dans l'organisation des �tudes et dans 
l'ambiance m�me de la classe contribue � le 
conditionner dans ce sens.

NON AU MYTHE DU CHEF !

L'aspect principal de cette op�ration est le 
d�veloppement de ce qu'il est convenu 
d'appeler le mythe de l'�lite ; aucun professeur, 
aucun membre de l'administration ne manque 
jamais une occasion d'affirmer que les pr�pas 
constituent la future �lite de la France et qu'� ce 
titre ils se doivent de m�priser la facult� et tout 
ce qui s'y rattache, et surtout de respecter la 
r�gle du jeu. C'est-�-dire essentiellement de 
m�riter la faveur qui leur est faite en �tant bien 
sages, en acceptant sans discuter les clauses du 
contrat ; de toutes fa�ons, ils auront la 
possibilit� une fois devenus les chefs dont la 
nation a tant besoin, de faire entendre leur voix. 
Mais le jeu est truqu� : une fois arriv�s � ce 
stade les � cadres� ne pourront plus rien 
remettre en cause, sans se remettre en cause 
eux-m�mes, ce que bien peu se r�solvent � 
faire, et de plus, seule une minorit�, qui aura 
r�sist� � l'intoxication id�ologique des ann�es 
de formation, se rendra compte que la 
manipulation des leviers de commande n'est ni 
gratuite ni une fin en soi, mais qu'elle participe 
activement � la perp�tuation de l'exploitation 
des classes domin�es par les classes 
poss�dantes.

L'un des aspects concrets les plus frappants 
de ce fait, est la formidable psychose de 
comp�tition, de classement, qui s'ins�re dans 
les classes pr�paratoires : compositions, colles, 
interrogations �crites, classements trimestriels, 
annuels, par mati�re, g�n�ral... tout n'est que 
pr�texte � grignoter 1/4 de point sur le voisin, 
activit� qui poss�de le double m�rite d'entra�ner 
un individualisme forcen�, pour ne pas parler 
d'arrivisme (il est bien connu que les arrivistes 
constituent les alli�s les plus s�rs des patrons), 
et d'�preuve, de limiter le champ d'int�r�ts du 
pr�parationnaire � la note qu'il obtiendra la 
prochaine, fois, et ce jusqu'au moment supr�me 
du concours.



NON A L'ABRUTISSEMENT 
SYSTEMATIQUE !

La technique utilis�e pour briser � la base 
toute vell�it� de r�bellion est celle de 
l'abrutissement syst�matique. Celui-ci est 
obtenu aussi bien par la quantit� gigantesque 
de connaissances ou suppos�es telles, dont 
l'assimilation est indispensable pour obtenir un 
r�sultat � convenable � aux concours, et par la 
surcharge de l'emploi du temps que cela 
impose et qui laisse bien peu de temps au pr�pa 
pour sortir du carcan et s'interroger sur sa 
condition et sur le r�le social qu'il va �tre 
amen� � jouer, que par le contenu m�me et la 
nature de ces connaissances : il ne s'agit que 
d'un fatras h�t�roclite de notions, de concepts 
ou de trucs, de ficelles, entass�s en fonction du 
seul concours, dont l'importance (c'est-�-dire 
l'utilit� pratique r�elle) relative n'est jamais 
clairement d�gag�e. Toute tentative critique est 
une perte de temps, c'est la faute la plus grave 
qui puisse se commettre !

POUR UN ENSEIGNEMENT LIE Ä UNE 
PRATIQUE SOCIALE

Le seul fil conducteur � ce niveau, et il est 
d'ailleurs commun aux Lettres et aux Sciences, 
c'est le cr�dit attach� aux �tudes abstraites : 
moins une question est rattach�e � des 
probl�mes mat�riels, plus elle a de la � valeur 
�. Ce n'est certes pas de cette fa�on que l'on 
risque de former des ing�nieurs sensibles � 
l'aspect social de l'exercice de leur profession, 
ou prenant en consid�ration les revendications 
des travailleurs qu'ils dirigeront. La voie est 
pr�par�e pour qu'il ne se pr�occupe que de 
valeurs qu'il consid�re comme abstraites : 
productivit�, rentabilit�, efficacit�, rapidit�, etc. 
pour qu'il r�solve les probl�mes de gestion 
d'une entreprise comme un exercice de 
g�om�trie : en ne faisant intervenir que les 
donn�es qu'on veut bien lui fournir. Ce n'est 
pas l'abstraction en soi qui est donc utilis�e, 
mais le fait de couper compl�tement les �tudes 
de toute pratique sociale pour mieux masquer 
les probl�mes, et c'est � ce niveau que se situe 
notre contestation.

NON A LA SELECTION !

Une autre manifestation importante du 
syst�me des classes pr�paratoires est le 
caract�re impitoyable de la s�lection. Plusieurs 
m�canismes concourent � aboutir aux r�sultats 
aberrants des statistiques : la sous 
repr�sentation des couches d�favoris�es de la 
population, si elle est d�j� consid�rable dans 
les Facult�s, est ici de deux � trois fois plus 
accentu�e ! Cela est essentiellement d� � deux 
ph�nom�nes : l'absence quasi totale 
d'information sur ces classes, leurs d�bouch�s... 
hors d'un certain milieu ; si le nom de 
Polytechnique, de l'E.N.A., de Normal Sup' 
�voque quelque chose, � l'homme de la rue � 
est g�n�ralement bien incapable de pr�ciser 
comment on y entre, ni ce que l'on y fait 
exactement. De plus la dur�e des �tudes, la 
quantit� de livres qu'elles n�cessitent.., les 
ferment d�finitivement aux familles dont les 
revenus sont trop bas.

L'autre facteur, qui entre en jeu, est plus 
subtil, mais encore plus efficace. Le 
recrutement dans ces classes se fait sur la base 
de l'aptitude � manier ce qu'on appelle la � 
culture g�n�rale � et qui est port�e ici � un 
stade extr�me de raffinement, si l'on peut dire, 
et tout particuli�rement dans les classes 
litt�raires. En r�alit�, cette pseudo culture 
g�n�rale humaniste est r�pandue exclusivement 
dans les familles bourgeoises o� un enfant 
l'acquiert d�s son plus jeune �ge, ne serait-ce 
qu'au niveau du d�veloppement du vocabulaire. 
Comment �tre un �l�ve � brillant �, surtout � 
l'oral, si l'on n'est pas exerc� par des ann�es 
d'�ducation familiale aux types de 
raisonnements, si l'on n'est pas familier des 
r�f�rences que le professeur, l'examinateur 
attendent et en fonction desquels 
exclusivement ils jugent ?

Outre cet effet imm�diat, le r�sultat le plus 
appr�ciable de la diffusion exclusive d'un 
certain type de culture, qu'on voudrait pr�senter 
comme universelle et qui n'est que le reflet 
id�ologique de la domination des couches 
privil�gi�es sur l'ensemble de la soci�t�, est 
qu'elle favorise beaucoup l'int�gration de tous 
ceux qui la subissent, m�me si, a priori, ils ne 
font pas partie de ces couches : tous ceux qui 
r�sistent, c'est-�-dire qui n'adh�rent pas au 
syst�me de valeurs �chafaud� par la 



bourgeoisie sont �limin�s, le concours �tant 
une arme extr�mement puissante � cet effet,

NON AUX CONCOURS !

Sanction irr�m�diable d'un syst�me qui n'est 
b�ti qu'en fonction de lui, le Concours d'Entr�e 
dans les grandes �coles pr�sente les m�mes 
caract�res que les pr�pas, mais encore 
amplifi�s, donc encore plus �vidents.

Sous une apparence �galitaire, mais que 
l'examen des r�sultats fait craquer aussit�t, le 
concours cache l'une des formes de s�lection 
les plus r�actionnaires et les plus arbitraires qui 
soient. En quelques heures, ce n'est pas 
l'acquisition de connaissances, mais la 
conformit� � un certain mod�le que l'on v�rifie, 
l'aptitude � assurer le bon fonctionnement 
ult�rieur de la soci�t� telle qu'elle est. Par 
l'interm�diaire d'�preuves scolastiques coup�es 
de toute r�alit� (certains sujets de philo, sont � 
ce titre caricaturaux...) on privil�gie une 
certaine forme d'esprit, une certaine assurance 
� l'oral, une certaine, � �l�gance � (voil� un 
crit�re scientifique (!) auquel se r�f�rent sans 
cesse les professeurs (de lettres ou de 

math�matiques d'ailleurs) propres � l'�ducation 
bourgeoise.

Enfin, la multiplication des concours, 
pr�tend�ment adapt�s aux �coles dont ils 
ouvrent les portes, alors qu'en fait, nous venons 
de le voir, � des degr�s divers, ils se limitent � 
v�rifier si le concurrent correspond au calque 
type de l'�l�ve id�al, non seulement est un 
facteur suppl�mentaire d'abrutissement, mais 
par la hi�rarchisation qu'elle induit (la � cote 
�), consolide s�rieusement le mythe de l'�lite et 
de la comp�tition. De plus, cela aboutit, en fait 
de rationalit� de ce syst�me pr�sent� par les 
organisations conservatrices comme excellent 
et intouchable, � une v�ritable s�lection par 
l'�chec.

Ainsi, l'ensemble du syst�me appara�t bien 
comme ce qu'il est : l'appareil universitaire 
d'une caste. Aussi bien au niveau du 
recrutement, que du d�roulement ou de la 
fonction, il n'est con�u que selon les besoins de 
la classe dominante, et utilis� par elle pour 
reproduire le contingent de cadres sup�rieurs 
de l'�conomie et de son Etat qui lui sont 
indispensables.
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